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r«L <âu nou7«»aî » 11 
il |>Uiirer.
 ̂ Nou» All&met ton» deu* prendre 

«  l’eiUmlDet toIbIq, chez M. Rem4i ei là il 
■n'a dit ; « Maintenant Je raie èlre tranquille, 
•carje suis certain qne mon gap'on eera très 
bien Ici, Je vai» chercher du travail à Lens, 
où Je suis resté quelque temps et tous les di- 
niwjches je viendrai «mbraiser mes en- 
Iwts.

11 partit et Je fus tout étonné de le revoir 
▼ere dix heures et demie du soir, accompaonô 
*I« sa petite QUe Lucie.

(Jettefois,jel ' '
plioationsetil n........ ............ ...................
d*puU dimanche à midi ot Je ne suis pas où 
elle s «t  réfugiée ; iVaiUeurs, j ’al déménagé 
tous mes meuble*. «

AprAs avoir soup*. Il cottcha Ici. avec moi; 
mais il a dû se lev«r de bonne heure ; car.

e me suis rtvoilW, vers six heures, 11 
riUit «Jà pai'.',. Depuis, nous ne savons pas 
cçqull e»‘.ievonu,

KmotioD
M. Sclo«R<*, qtil s’ôtait conlenu |iisqu<̂ li, i

mUài.leurvrciatpQrti..................
s lui avions appris.

t part ù. «a famillo de co que

l'Rtlitude deliiieck; avait-ii l’alr somla-e el 
préoccupé?

-  Pu» da tout, monsiewr, il ne parlait que 
de ce qa'U allail fuiro et semblnit s'occurer 
tout particulièrement de ses enfanls. » 

Contrante 
Pendant cetempsl’un dê « onfunts, la petite 

Lucie folâtrait dans la cour de bon oncle; ello 
ne savait pas.ia misnonnc que bo, mùrc était 
morte et qu'elle était privée pour toujours de 
8C8 caresacs. Pauvres enfanta !

T F t l B T J I V T V T j a C

Conseil d« Guerre de Lille

Abandon de son poste cftiit de t;arüc. — Acqiùtiô, 
Emilo-EuR.'-u FeuUIetie, 2i sapeur ininciir au 

8e t̂ Dis. Désertion i  l'mtdrieitr. ~  Renvoyé des 
flna de la plainte.

lUnri-Emila Ilumblol, l)ri(;-idicr au 2e bataillon 
d’artillerie de forteroitEo. Abandon d'un poste donl 
II était le eb(}f. — iSix moia do iirison.

Kntnrois dit Ernest Benoit, soldat au ‘73e de U- 
ftno, nbellion san̂  armes envers ua agent de la 
force l'ublioue. — 6 moi» de prisoa.

AuguHt-» I «fèvre. soldat rôiorviste :

y pendant ia session des asaisea qui s’ouvrira 
.iint-Omer le lundi % Juin 18̂)1, sous la prd<i- 

dêaee de M. Ilibon. eonseiiier â la Cuur d tippel
de Düoat.

LUNDI 29 Juin.
Ire tlTairâ. Vol aveo violences — Alphonse 

Bachelet, Agé de 83 ans, Jouroalier * Arras; 
AiphoMiae Blondel, âg«e de 19 ans. OUo soumise

Défendeurs : MM«- DelpU re et Lecouffe.

PetU. Agé de 10 aos. tullisU à Calais.
remontsar à Calais ; IsUigène 
jullisle à (Valais.
Delpierre. Lefebvre du Preyl>é'rens<mra 

Î ecouffo.
Se affaire. -  Yol qualiflé. -  Uarie DroeouH,

femme Bucatne. tWee de üO ans, joamalière 
QuésDt; AibAry BDCimp. AgA de 61 aos, journa* 
lieri QQôant ; Arcade Huches, &gé de 84 ani. 
journalier iUaèani; Aogustin Derocq. âgé de 26 
acK. journalier iUué >nt.

l>érensMra: MM' Delpierre, Parcaty. Dnque- 
nov ct Bellenger.

Minlitôre public : H Uulau. procaivnr de la 
République pour h Ire affaire ; Proteau, jugo 
aappléaot pour iea deux autres alTairoa.

MARDI 9) Jl lN 
Miniitére public : M- Dulau, procureur Jo la 

RéDublique.
Ire ilTalre. -  Vol quaUflé. -  Désiré DeUe- 

ward, âgé de 30 ans. couvreur à Arraa ; Gabriel 
Faglin, âgé de Su ans. Journalier «ans domicile. 

Défenseurs : MM- Parenty et Duquenô
3e tlTsire.-̂  Attentats à la pndear.—François 

Bruckert, Agé de 27 ans. ex-professeur à l'école des 
frère* à Liétio.

IWenseur; M- Msrion.
;te affaire. -  Viol» -  Adonis 

41 ans, joumaiier 4 Kperlecques.
e affaire. — Viol» -  Adonis Dewintre. âgé de

pour let»premières sfTairet;M. Oracy, substitut 
peur ta 3- affaire.

VENDREDI 3 Jf-ILI-KT 
Ministère public : U. Qracy, substitut, 
lie effalre. — Coups suivis *

•*î64 Dianot 
, U' Paretity.

- ______  __________ de mort. — lu>ui'j
Mflin, M  de 64 ana, manouvrior à Desvres.

Défeni
Ü- aiïsirc. -  Meui 

4gé de 3-1 sna. aéaager aux Attaques.
.T affaire. — Atteniata k la pudeor. — Au- 

Bu-to Uonay, Agé de 40 ans, ouvrier mineur é

'DèÈVenr; M* Koemp.
8AMESDI IJL’II.LET 

Î Iiiilsiëre public ; M. Dulau, procureur de 
Rénublique

fre alfslre. -  Viol. -  f oui ; Qipet. igé de 
)s. journalier 4 Vieille-Eglise.
3c Affaire. — Assaasinat. — Eu;i<'-ae Martel.Aaë 

de 19 ans, domestiqae sans domicil''.
LUNDI 6 et M\RDI7 JUILLET 

Ministère public : M' Dulaii, proeureurde laI^

— Adolpiie Chevalier,

-  Charles Moitier. iigé i < I cx'iiotaire 4
Üiicqielîei

]>oarcI(. Ogé de 33 
I fbiie.
•ie affairo. — Banqueroute frauduleuse. —

Jfxin.ire Millet. **• ... ---- - -
de roue»ncrie« 4

1 murchinci

1rs afTaire. — Attentats à la pudeur. — Au­
guste Uathieu. Aué do 40 ans. mineur A Mazin.

3
Journalier A Arrs's.

DéfeüKCur : M- LccoufTe.
8e affaire. ~  Incendie volonUir*. — Louis 

Dai-rss, Agé de 86 aos. jouhialier à Hucqueliers. 
Défenseur : M- Lefebvre du Prey.

JEUDI 8 JUILLET 
Iro sffaire. — Vol avoc violenees. —François

.......................  is; ArlUur Wease. 4gé de
omi-rtlc.
Ipisrro et M' Lefebvre dn

8e'affaire. — Infanticide.- Marie Kavvate, ----------- . . •- ijioteuse.

eompUolté. —
. . - . . . _. piiimioro 4 Bou-

10ffne>«ur-Mer ; LouIm Pr«avo«i, vauve Lefebvre. 
4 ^  do 41 ans. Journalière 4 Saint-Martin-Bouio- 
gne ; Marguerite Boan^. Agée de 81 ans, plu- 
miére 4 Boulogne.

Défensonrs: MMes Bellanger et Lefebvre du

public : M. Prot.au, juge suppléant

Wesse. 1..
30 ans, vanniers s

CAUSERIE HYGÉNIOUE
H u r  l e  X o i i U i n .

Oo aparléb»>nuconp,on parle mAme cncnrc 
du Tonkin. Celte région, voUino du Col* ste 
Kmpire qu’elle borne au bud, est devenu? 
lameuKe par loà i'<'c>.‘nta succès ilo nos armes, 
'■jn nom; cité pr surejournollement dans leh 
’U.llGs pubUques, éveille bien des sônvenirst 
n grand nombre de mères, des centaines de 
mdres fiancées tournent, à chaque instant, 

.:urs pensées ct leurs cœurs vers ce paŷ  
oriental qui a pris tout ce qu’elloa «vaient d< 
pins cher au monde.

!,e Tonkin a été, ces derniers temps, l’obtet 
d’études remarquables au point de vue mili­
taire, administratif ou politique ; mais on l'a 
complètement né̂ lit̂ é quand ù i.'KV>.if:xE. 
Aussi je crois qu’lî est utile de combler uno 
pareille lacune. Nouvellement revenu de ces 
lointaines contrées. J'al des choses intî ros- 
santés et inMites & faire connaître.

I.,e Tonkin ê t un pays mngnillque, trôs 
fertile; et s’il était bien cultivé, il deviendrait 
pour la France une colonie préciease. une 
source de richesses plus abondante peut être 
que l'Algérie. I,e climat est loin d'ôtre niissi 
mnlsa n et meurtrier qu'on l'a donné â en- 
teodre ; le ciel, pur et d’uo beau bleu, dé­
roula, au printemps, un limpide azur au- 
dessus de verdoyantes et pittoresques campa­
gnes d’où montent des parfums délicieux, 
exhalaisons Euiives d'une llore excessivement 
vnrit .̂ Le sol fécond produit du thé fort aro 
matique, du riz excellent et en aboqdance, 
qui constitue uue nourriture agréable, saine 
et 8u))stantielle. 11 y a des frulU d’espèces 
nombreuses, dont beaucoup sont d'une saveur 
exquises, -  et toutes sortes de céréales.

Dans les forêts vierges, le^laines Immen- 
- et sur les montagnes du Tonkin, on tron- 

du gibier dont la chair est succulente, 
nourrie qu'elle a été de plantes balsamiques, 
Les indigènes sont d'intrépides chasseurs, 
doués «"une adresse extraordinaire et munis 
de jarrets élastiques comme des lames d'a-

ï musqué. Bien qu'ils ne mangent pas 
ide de cet animal, les Tonkinois le 

suivent avec acharnement. l'our cela, 
i réunissent souvent psr bandes ; les ans 
épled, los Aulres k cheval; une meule 

do chiens â riles les accompagne.

Le musc,que les savants appellent nom.ui;.-> 
MoscHiKERVS, est tm mammifère ruminant 
qui, par la forme du corps, ressemble gran­
dement au daim. Sa hauteur, prise â l'épaule, 
est de Ck3 i\ OU centimètres ; ü mesure en 

loyenne nn mètre de longueur ; son pelage

bond.
Les chevjotains porte-musc se rencontrent 

égniement en Turtarie, au Beogale, en Sibé­
rie, au Thibet, au Junnan, dans les monts 
Himalaya depuis la base jusqu'à la région des 
noiges éternelles, et dans différentes parties de 
la Chine ; mais ceux du Tonkin sont Incompt- 
rablement supérieurs et plus estimés.

Le chevrotain mille — et lui seul — porte 
sous lo ventre, pn'-n de l'ombilir, entre cuir et 
chair, une petite poche composée de nlusiours 
conches de peau mince. Cette sorte uo vessli- 
secrète une substance particuliùre, fortement 
odorante ; c'est le musc, roi deti parfums.

la première vaut 7..'jiiU francs.

origine, le croyant tiré dci minéraux ou des 
plantes.

Les parfumeurs recherchent énormément 
le musc pour la préparai on ^  leurs plut Rns
------ En général, les articles choisis

A renferme ‘ ' '
une certaine dose. Hais,

plus le travailler comme 11 doit l’étre. D'autre 
part, les chasseurs et les marehands de musc 
sophistiquent bien ssnvent ies pochettes.

Le musc, principalement colui du Tonk n, 
possède de merveilleuses propriétés hygténi- 
qitos. La science médicale ies utilise môme 
'fréquemment contre les spasmes et autres 
iffcctions analogues.Par conséquent,on peut, 
lans crainte, imprégner sa pereonne ci son 
Unî e des effluves de cet Indicible «rAme.

Los parfums 4 bat̂ e d'infuMon nn miî c 
•nt les plus riches, les plus délicats, les [dus 

pénétrants et les plus durables qi;

lû prodiguai 
dolr, i  Ta
transformation par le nouveau propriétaire 
du palais, la senteur pénétrante de son par­
fum favori. Un donil-siécle apré  ̂la mort do 
lu souveraine, les meubles ct les mtirs de 
l’npportemflnt étaient encore saturés d’une 

' ir musquée si froIc|  ̂ el si intense, que 
aurait dit que son impériale hôtesse ' ' 

nait seulement de lo quitter.
Le musc, parfum cfioisi por excellence, est 

le préféré de ln noblesse et de la haute bour­
geoisie. II existe des élégantes, raffinées et 
sensibles au dernier point, <|ue l’idée seule

c iette t . pâmoison. Cependant, elles 
', pour leur toilette, que dê  

cotte substance, déclarée

qui caressent, d'i 
façon si charmante et volni)üieuse, Inurs t< 
capricieux et délicats, émanent de la sécré­
tion du chevrotain.

Dorénavant le nuise, pins que jamnis, va 
honneur et à la mode. H présiilera é

mondaines; la chaumière du laboureur, la 
mansarde du oauvre et l’hôtel du million- 
nsire jouiront dos mêmes privilèges aroma-

l:n  effet, J’ai appris avec plaisir qu’un 
parfumeur français universellement connu, 

savonnier justement célébré k eause de 
i inventions : Victor Vaissier, créateur 

des immortels parfums du Ckingo, — a passé, 
il y a quelques mois, avec le gouvernement 
du Tonkin, un traité par lequel il afferme, 
pour viogt ans, les chasses les plus réputées 
et les plus dboyenses de ce pays.

Il a loué pour lui seul plusieurs milliers 
l'hectares de forêts oùlesessences dominantes

ference les chevrotlns porte____
Des agents i  sa solde sont chargés de ses 

chasses et de lui envoyer directement, par les

ches ne sont p>int séchées hilti 
des pierres chaudes, ce qui détériore la subs­
tance balsamique, mais lentement ù I’alr «t 
au soleil.

Il faut être le Prince du ('ongo pour se 
payer un pareil luxe.

Victor vaissier reçoit, de la sorto, un musc 
•l'une pureté parfaite, qu'on ne trouverait 
nullo part dans le commerce. Ët sa combi­
naison. originale comme tout ce qu’il entre­
prend, lui permet de livrer A sa clientèle des 
savons do toilette incomparables et à des prix 
modérés qui délient toute concurrence.

Plusieurs envols de musc provenant de sea 
chasses du Tonkin lui sont déjà parvenus, 
dans quelqnes jours il va lancer de nouveaux 
produits qui seront parfumés & diOérentes 
doses, de manière i  ce que cbaai
maleur puisse se les procurer à des condi­
tions en rapport avec ses ressources.

11 y a encorede beaux Jours pour 1 élégance
t ia beauté des deux s

Gaston de Radfn.vc.

PXCHA, k i r m ,  COUTIL

VÊTEMEHTrTOÜT FAITS
Vêtements sur mesure

IMMENSES ASSORTIMENTS 

M EILLE UR  M ARCHÉ
QUE P A R TO U T  A ILLEU RS

S'A DRESSER

Haison TIllÉRVaioé&SIGItAND
Place da Théâtre, Ulle

lÿoavdlK à îa ^ain
jour i  l’Hôtel des Ventes; Je suis sûr qu'elle 
prés de quatre cents nn<.

— Bah I ce n’est rien — répond l’autre — 
moi, qui vous parle, j'ai une table grecque 
qni a plus de deux mille

lul. le témoin.
- t ? T
— Il y avail trois piices fousseb !

PE T IT E  OORRESPO ND ANO E

M, S. — Oui, mals avec une aolori«ation apé.

fai.'o la deman4e. .
- . C. L., Lens. — Ij 

dc faire qnalre-vin>;t-!lii.

Ire rrt ro pouteii 

tu valet ciiipéchc 

KnfrrtvR.

Etat-civ il de Roobaiiz

Naissances du 0:i juin. — Jiiles Ritquula. r 
_tooot. — Loui* (i«miain, run de l'Hoininelfit. 
Suzanne Meurin. rue dc Di'iiuî . Khi. — ^
l'anse. bouI’Vnrd de S'r-jsbniii'i!, K. î'hiloii

aambeda. — Ileorictte Cvui4 oi i 
‘'£r>eule.

Mariaresdu 83juiD.~ Entre: Adolphe Dermet, 
taiUeur. 3̂  ans e' Hélène Laes. repas$eute/.£l anx.

E lat>oivll de ToarcoluK

ssances du 2:J jnin, ~  Marie Van»iiitrel,
____‘Ibaje. — Uermtiiiie Nys. rue Drlliave. —
Gaaton Vanneele, Ulanc Sê u.

XN̂ ès du — Adèle DerumiAni. fi’ ans. nu 
' > Belle-Vue. — Amélie I

Pierre Dernylter. .'Mans, Blanc-.Seau. — Catlicri... 
Caruoy. UÛ ans, IIotcI-ni''n. — Louis IlaqaMie. '1 

rue de Taris. -  ll. iiri Ma.s. 7 ans. rue Na-

ALAMAISON»CONFIANCE
-  - A. BAMTUXr, * Sm*Bçot.

■iitot-iM* «  CiUlefiM IraBca w «mué»

'  M r m v f t ü U U  '
f  u nn ur  M M »  mOmi.

n n :  1 r«. 60 u  m ir (raAitco pak posn)

Les PILULES STANDAERT sont un 
remMe Infaillible contra la MMTVATIII, 
la RMtAlK, le MAIfN d’Â PtriT, les 
MAIfAlta MflUTnil, les A’?̂ EMI, INI- 
KHI N Ttn, etc.

Pb^A.ROMtlAU,lft.»B«deSt «•.rarto. 

fh««HUNKAU, 71,'̂ Rus)lâ»ona/e, LfUf-

Tourooing: Dépdt chez M.Bruneau, phar-

PLUSdeCHAUVESI
ICROISSANCES ETONNANTES

c io  O Ï10V 011.3C
PMBit̂ ofiisBoioBBetiiesreBiei

Atrée imméatmt deê Chutem pmr lm

romauda liTZItatqu, liztetntrlM
<•* "T l? »  ««pish* <!• kUwUr Miwaltla Tifwar «t l'éeM ta plw baltat obmiM 
IMm ù «yWMfyr—t

l »  pet truwe pw k port*. «  fr.; « pott 31 tt
■rli LECHAUX, n»-a<*.rit»i Cil]MrlM.IM,IIIICMI
DépOt A Lille ; Pnarmaeie du Docteur OzU. rue 

Esquennoieo, 60 ; Faorau ; Donte et Cie; Coasne : 
Pharmacie centrale Gobert et (<ie ; Deroubaii. rue 
Puébla. — A Tourcoing : MM. Brum̂ au; VsDueuf- 
ville. — A ValenciiHinea : M. Sabio Boulet. — A 
ï^ e s ,  A. Berrÿï. -  A Maubeu«. M, Huart, 
phannacien, rue de Mons. — A BoiiTogne-snr-Mer ; 
M. Dutortro. pharmacien. — De Dil, Th. rue de 1a 
Go«r, A Hoodacboote (Nord). — Toutes pharma*

B U L L E T I ^ L A I N I E R I
M ARCH É A T E R M t

de Roabaix-Tourcoing
Du '£■) Juin 

CoU offlcicliT^ 4 heures 1/8 

Pe'gsés de la Pbu et l'Ursgaa? '

CAFES
■AVU. -  (1 unM) 

f e " . :

‘à 'Ü
SS!
M&O

....18D1 lü i - l
ANVEM. -  Sa»tos.

. , . -----iJttUlet......

)<iû -

î î
MSU

— NovsMbfe. 
lOi CO DAeesabre.

Juillet............ M l>

in lâS ..;.';::;: » » %

Total de la journée : 7Û.000 kilos. 
Tendance ; Calme.

Bourses Contsierriaies r l l i^ c o îc s

CEREAJ.ES & FARINES
P.iniB. S3 Juin.- (D«ieche ,p<!cfai»).

Farines t 18 marques.
‘-’ i 2-î I a:] ya

Courant.. W — &J 2& Août ly — -----
util......  -----14 derniers----- -------
Marque CorbeU: W —. — Circulation : 0.000 

Bl4̂ a.
Coarant., 2t*ftO|AoÛt an — 8«< •« 

.....  yx *25 ‘.H OG 14 deruicrs ï i  t-'> 28 —

\ derniers---- --------
Couranl.. 19— 19—1

HUILES, GRAINES A TOURTEAUX

-ILLE Ht'ir.FS GR. TnUlt 
»  Imn____ l'iuictoUtre l*bee. les lUO kilos

C'dj. * /p.

Huile épurée pour quinqaet 74 — 4 -----
PARIS, a  Juin— {DépicU tpétitle).

Sucre N-n {88 degrés;
- «quitté.........

blanc type N'̂ J.

SUCRES
Coun4,jour Gounprkéd.

pain 6 k I i « -  I I !

41 «  I l
IOU 60 -  -Betteraves disponibles

Mélasae................ ‘
3/6 On disponible... 
j PARIS, 83 Jnin- {Déi>éck« $pécialgi,

Sacre ladit«ae 
Boox 88*............I 84 »  84 8S I 84 50 84 ;

(Jala__
Juillet..

fiacre» blMcai
34̂

PÉTROLES

ALCOOLS
PARIS, 23 Juin.- (Déréche tpécialt) 

Rpirit«e«K

4 derniers........'!!!

Marebé 4 pdne soaUna. 
Hausse 0 4 10 poiata. 
Diii onible iac^agé.

. -'Uausae0 4 8points. 
Disponible ioebaagé.

. — Veate : 8,000. 
-  Marebé ferme.

Rn dixpatihle, il a Ai traité 13 belles 4e 1a l’Uls 
n suint et 00 ballea Australia.

Peicaéee l> » a ç e ^  4e la PUta

in, 0.00 (M iollk 
æi-lembre. 0.00 (^.

Peifaéee all«aMB4e« de la Plata
Contrat B

Juin. 5.37 1|9; tallM. 6.S7 liS; aeM. 5.40 fiiO; 

février, 5.W ,i..
ComtrmtU

Juin 5.40 0(0; JuUiei 6.40 0|0.
Veates : 4Ô.0Q0 UL 
March4 calne.

BOURSE DE LILLE
Du 23 juin 1891

La Bourse d'«ujounl'luii ji nne IimUms A 1a baise*.

Slationnairé* l’KscarpeUe 4 3150 et Meurchin * 
jB-M; fr.

I.es chemins 
toujours bien 
ôI2,.'0.

Les aetioaa de la soeiélé Beojam
lt recherchées par Téparg#. Dslgntte et

ler juin. -  Aniebe M,(!0.
Mrti ai 5 *“” ' * '“ ■ ”  “ •

19 juin.' Ma les D|0. HDO.
Pour let valeur$ ne* eel*». u

eC’on xp u tM U u .lu lZ S Ü : "

BOUmt M  MMIXILUn

107 75

ÿ l/ U . -----
-  4. 110 25
-  I. U6 Û0

—
- iM iaU . 101 25 

AnvarslWTlib. 96 SI 
NsvUMréUbT

M i a  »J î?
OstsadeAfr.. 90 fO

u i t  H& I I
UN. m as

B U LLE T If^ IN A N C IE R
P ^ .  23 Juia.

Le marcb4 fait prenve de sranAe (sraMU. mal. 
■ vré le peu d’ectivlU des tranSS^.^^TTÆ l; 
du rwte bien eompte da caloM dee affaires par le 
|VM de différeneea des conrs d’une séanes ATan-

^ l j «  iam 3 0,0 ort moaU <U 1 a. i  agio «

L’Ajuniuablt clùlan i  M.U m  haiuMil. 7c. 
Î.L Î d. 5 «. à 106.S8.

U  Çiédil Fonain. n’t pu rtrU i  1272.30.
SE iI."; '*• !>•“ • a. «M » 811,25.U  ÇiMiI Lrim li M  bln ma à m 

Ll Soei«l« lltainte ri U CrMil Uolnitor i« i l  
«im chintamail tis su  *78.76.

le Stw» cl.llir« à 2.807.6(1 « r t l  W l» .» .L'IKIin a l ta ïu U  t ü ea.;iî(ïî»&îr.Sii‘ï-ir“
Signalons des «smandee wnnbreM«attr lee Ae- 

tione Mioee de caivre d'Agaas léntdaa 4 esO fr 
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VIERGE «VOSGES
PREMIERE PARTIE

Elle s'éttit dressée, malgré eUe, soulevée 
par la solennité de sa propre émotion,et avec 
•on masque tragique, elle évoquait le sou­
venir farouche do la Médée antique.

— Ab, ah I — flt Samuel en la contemplant 
quelques secondes, pendant que sa main fai­
sait négligommoct basculer un coupe-papier 
d’ivoire, — od a été piqué et on mord I.. Bien, 
eela... On prouve qu’on adu sung. Ëtd’abord, 
poumit-on savoir le nom de la femme pour 
Uquelle votre amant, Paul Larcher...

—- Comment saver-votis son nom T
— Estco que Je ne sais pas toul? — flt le 

Vieillard avec un sourirs. »  Je répété : com­
ment l'appelle celte femme?

— Jeanne de Francval, ia fille d’nn ancien 
eommandant qui habitait...

•» Jeanne de Francval 1 interrompit le 
▼lelllard, comme secoué par une décharge 
électriqut', malgré l’emplre qu'il possédait sur 
lui-méiD<‘ ; et il reeta quelques seeondes sU 
lencleux. MaU derrière se) lunettes, ses yeux 
brillaient <1 uu feu extraordinaire.

Ainii, UR mauvais génie lui-méme semblait 
apporter son C(mcours mystérieux et diabo- 
Û ae i SH abomlaable  ̂projets. Il le trooraK

que justement cette Jeanne de Francval après 
laquelle ll cherchait, qui était l’objectif prin­
cipal de toutes ses intrigues, venait de se 
faire une eoncmle mortelle, qui apportait ù 
l'œuvre ténébreuse le concours passionné et 
terrible de sa haine. C’était plus qu il n’avait 
osé espérer; et, malgré lui, pendant que dans 
son cerveau machiavélique se dérouls.it déjil 
toute une sombre tragédie, il frappait i  pe­
tiu coups ses main- osseuses l'une contre 
l'autre.

— Jeanne do Fruncval-~répéta-l-il une se­
conde fois d'une voix sourde, comnie parvenu 
au terme de sa méilitalion.

^  Voas connaissez donc aussi cetto fem­
me ? lit Laure.

— Oui, et rien ne pouvait mieux tomber 
pour voue et ponr moi. Nous sommes ainsi 
deux associés sArs, car c'est contre elle aussi 
que je tire tous tes plans de mes Intrigaes. 
I4a raison ne roe la demandez pas... t> serait 
trop long à vous expliquer, et cela vous im­
porterait peu. Qu’il vous suffise de savolrque 
tout, tout, entendex-vous, sern mi  ̂en œuvre 
ponr faire triompher nos plans... 1  ̂ réseau 
de mes intrigues souterraines s’étend loin. 
Chaque jour, chaque heure grandit ma force, 
et voici que vons-méme, vous venez m’appor­
ter un secours inespéré qui va probablement 
encore décupler noa moyens... Attendez, el 
vous verres peu à peu toules les mailles se 
resserrer et brusquement, au momunt précis, 
enserrer, étouffer, étrangler la vicUme, sans 
qne rien an monde poists It tanvar... Ahl

vous ne savez ' pas ce que c'esl que Samuel i  
l'œuvre!

Et, en disant ces mots, il se penchait pres­
que courbé en deux, soufllant scs parabs au 
visage de la Jeune femme, et tordant s«« 
mains crochues dsns un geste de brutalité 
féroce.

11 était hideux!...
Laure eut un mouvement de répulsion Ins­

tinctive ; mais, nous l'avons dit, elle n’était 
pas de celles qol recul<̂ n(, et elle dompta son 
dégoût.

— (tardez vos secrets, dit-elle avec hauteur. 
J'al les miens... Tous deux sont tsrriiiles... 
Maintenant, que fant-il faire d'abord ?... Kt 
comment pensez-vous m'employer?,.. Cette 
femme, cotte Jeanne, où est-elle en ch mo­
ment? A Franval, sans doute?

^  Elt c’est ce qnl vons trompe; elle n'y 
est plus depuis na mois passé.

— 0'Vest-elle devenue?
— Je l'ignore. Meff agents ont cherché par­

tout, fouilU le pnys en tons aens... ils n’ont 
rien trouvé... Grlbier,l’homme que vous avez 
vn et qui a’entend pourtant A ces besognes, 
après vingt fausses ^ tes  sniviei, n est pos 
plus avancé qu'au premier Jour.

— Je la trenveral, mol I fit Laurs d’un ton 
où grondait une volonté implacable. .

J'y compte bien... Une mento de vingt U* 
uiior* ne vaut pas nna femme jaloaae.

— Avez-votts quelques renseifneiBents sur 
elle, sur sa ià» qui puissent me guider ?

— Peo de ekoses, quoique entre vos mains.

il y ail, b'i, mHlii're A une bnse d’opération. 
Jeanne, fiüo, comme vous le savez, du 
commandant Ulrich, serait, au dire de Jus* 
tin, un do nos associés, ûancée à un jeune 
lieutenant du nom de (ieorges Duval; les 
Duval sent des négociants parisiens, posses­
seurs actueUement d'une grande fortune. 
Jeanne a'est peut-être retirée chez eux après 
les derniers événements, quoique lee rapports 
de l'agent que j ’ai laissé à Parie pour surveil­
ler les allées et venues de cette famlUs ne 
m'aient rien appris A ce sujet... Mais sans 
doute, plus adroite et plus intéressée, par­
viendrez-vous peut-être à savoir 1a vérité... 
Pour vous, comme pour moi. le point est ca­
pital, absolument : U fnul trouver Jeanne 1

— Bien* Samuel! Et puisque c’est toutee 
que vous Nves jusqu'à présent, je m’occupe­
rai mol-méme du reste, sbuf à vous demander 
voire eonoours, le cas échéant. Je compte 
parlir cette nuit m̂ me. ■.

— Pour? Interrogea Samuel.
Poor Paris... 11 le fant... Je ne saurais 

rester dans oette vilte un jour^e pln ,̂ après 
ce qoi s’ast passé.

Son ptv4 me brAle 1m  pieds.
— Ehbien! c’est eatendu. J'irai déposer 

ebez vous avant votre départ, soas pli ea- 
cheté, tous lea renseigMiaenU que je possède 
sur Im  Daval, ainsi que eeux qui pourraient 
m'arriver jusqu'i ce soir.

—■ Viendrez-vous vous-méme ?
-Ifoi-Méme.

-  Alors * 00 «oir, Bl U „ „ ,  cl. «  levant. I t.. Rro. ,l«. fore.!, rrao î,!»,. mn» 1. ,  or- 
elle 80 dirigea vers la porte. ulrtsdu maréchal Bazaine. de sinistre roé-

Ace momenl, on frapp» tro,« coiil» J lu-, moire, r=rt.ll 1,  pn,ucu„, ^o 1. plae
I tervallcs exactement mosurês.

— Quivient U l fit Laure en tressaillant 
involontairement, eâr la présenee de Samuel 
dégageait tant de mystcre et de sombre in­
connu, qu'elleéprouvait frès de lui une sorte 
d’angoisse indéfinissable, comme si le cû ur 

*allaitlni manquer.
— Ne craignez rieo, lit le vieillard, c’est un 

amit
Ht commo la jeuno femme s’«ff«i;jlt dau«> 

l'ombre d'un meuble, la porte «'ouvrit, Uit»- 
[ uant passage» un liomiuo de tigure pAle, por­
tant un bandoau noir bur le front.

— Tiens, c'est tol, Justin! fit Samuel, et 
pendani que Laiife se retirait dans un bruis- 
semant de jupes froissées,

~  Tu vois cetle femme qui sort à'iei, mur- 
mura-t-il tout bas A l'orrille de son eomptie.e.

I C'est la Vicloire I
IV

C'‘p#nd«nl, If̂ i arm< ŝ françalaeo, mal eon- 
j duites et mal commandées, reculaient devant 
lies soldats allomands. Malgré la bmvoûre, 
le courage surhumain des troupes, une partie 
dea Vosges avalent été franchie pae l'em- 
nemi.

Le 0 août, i  Forbach, k  corps d'arm4e du 
gAaérel Frossart était repoossé el abiné per 
une armée prussienne, et trois masses éaor 
aen, formant «a  totol de plus de cinq rent 
aille hommes, envaU»salent ls Fraace.

lie Metz, au U«n de se replier rapidement, et, 
malgié les glorieux coml>ata de Boorg (H 
aoûl), de Oravelotte (16 août) et de Salnt- 
Prlvat (lA aoilt) où les Prusaieas siririreolde» 
pertea énormes, l'armée française fbteatourée 

' d’un oercle de fer et enfcrmie dane Ueti.
Une nouvelle armée, qui avait été formée à 

i Ch&lons, fut téméiairemeat envoyée A aoa 
secours;

Parmi oea troupea sa trouvait le réRlmeat 
de ligne dens lequel se trouvait Georgee Da 
vaMe fiancé de r»snae, quiavait été plaeé ea 
qusiitéde lieutenant, A sa sorlle de Salat* 
( yr. 11 avait été dirigé aur Kpid l̂ poar rstt> 
forcer la garnison de cette ^acè forte, et 
étail cantoaoé depuis deax jonn d ĵè.

I,a gare du ebemia de fer était oceapAe per 
un fort détachement d’infanteirie, eommaadA 
ce soir lA par le lieutenant Dava^

Celui-ci famalt nn cigare, tont en eepro* 
sksaaat de long en large dans le hall el pst- 
raissalt songer Irlstemeat.

Saas doute, et comma beaaeoap d'antrei 
déJA, cette guerre mal entamée, mal dirigée 
rexu({irait ; lee désastres déjA saUs lal

I aa'ent monter la rage au ecsor. Il étsiLtrtela. 
de eette trialesse que riMmne ApttiaTe laia* 
qa’U aeat tout ee qa'U alaMil s’abl«er et 
l'écroalw aatour de lai.

fà Hmat âCRMAlN.


